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À tous ceux qui m’ont écrit pour me révéler
le sens secret du mot « trilogie ».
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Première partie
Visez-moi ça
« Vous dites que vous avez besoin de nous. Sans doute est-ce vrai, mais pas pour vous venir en aide.
Vous êtes suffisamment nombreux, avec ces millions de nouveaux esprits intenses sur le point de vous rejoindre, avec l’ensemble des villes qui se réveillent enfin. Vous tous êtes capables de changer le monde, sans nous.
Désormais, David et moi serons là, prêts à croiser votre route.
Car, vous savez, la liberté a le pouvoir de détruire certaines choses. »
Tally YOUNGBLOOD



En bas, dehors
— Hé, Moggle, chuchota Aya. Tu dors ?
Quelque chose remua dans le noir. Une pile d’uniformes de dortoir bruissa, comme si un petit animal bougeait dessous. Puis une forme émergea des plis de coton de soie arachnéenne. Elle s’éleva dans les airs et flotta vers le lit. De minuscules lentilles se focalisèrent sur le visage d’Aya, curieuses et alertes, reflétant la lueur des étoiles qui entrait par la fenêtre ouverte.
Aya sourit.
— Prête à bosser ?
Pour toute réponse, Moggle alluma brièvement ses feux.
— Hé ! (Aya ferma les paupières.) Ne fais pas ça ! Tu me fusilles la vision !
Elle demeura allongée dans son lit un moment, le temps que s’estompent les points lumineux qui dansaient devant ses yeux. L’aérocam vint se presser doucement contre son épaule en manière d’excuse.
— Ça va, Moggle-chan, lui murmura-t-elle. C’est juste que j’aimerais bien avoir l’infrarouge, moi aussi.
Un tas d’amis de son âge possédaient la vision infrarouge, mais les parents d’Aya gardaient une certaine méfiance vis-à-vis de la chirurgie. Ils se comportaient comme si l’on était encore au Prettytime, à l’époque où tout le monde devait attendre seize ans pour se transformer. Les Crumblies pouvaient se montrer tellement ringards, parfois !
Aya devait donc supporter son gros nez – un vrai nez d’Ugly – et sa vision ordinaire. Lorsqu’elle avait quitté la maison et rejoint un dortoir, ses parents lui avaient donné la permission de se doter d’un écran oculaire et d’une antenne dermique, uniquement pour pouvoir la joindre à tout moment. Mais, c’était mieux que rien. Elle fléchit le doigt et sa vision perçut l’interface de la ville en surimpression.
— Oh, oh ! dit-elle à Moggle, il est presque minuit.
Elle ne se souvenait pas de s’être endormie, et la soirée des technos avait sûrement déjà commencé. Il devait y avoir foule, avec assez de fondus de la retouche et de faces de manga pour qu’une petite Ugly de plus reste inaperçue.
Par ailleurs, Aya Fuse était passée maître dans l’art de se rendre invisible. Son rang facial en témoignait. Il n’avait pas bougé d’un poil à l’angle de sa vision : 451 396.
Elle soupira. Dans une ville d’un million d’habitants, autant dire le fond du panier. Elle tenait son propre site depuis presque deux ans maintenant, y avait claqué un sujet formidable pas plus tard que la semaine dernière, et demeurait toujours aussi anonyme.
Eh bien, la soirée allait enfin changer ça.
— Allons-y, Moggle, murmura-t-elle en se glissant hors de son lit.
Une robe grise gisait tel un tas informe à ses pieds. Aya l’enfila par-dessus son uniforme de dortoir, la noua à la taille, puis se percha sur l’appui de sa fenêtre. Tournée vers le ciel nocturne, face au vide, elle passa lentement une jambe après l’autre.
Elle enfila ses bracelets anticrash en jetant un coup d’œil au sol, cinquante mètres plus bas.
— O.K., ça file un peu le vertige.
Au moins n’y avait-il pas de surveillants dans les parages. C’était l’avantage d’avoir sa chambre au treizième étage – personne ne s’attendait à vous voir filer par la fenêtre.
Des nuages épais bouchaient le ciel, reflétant les lumières du chantier à l’autre bout de la ville. L’air frais sentait le pin et la pluie, et Aya se demanda si elle n’allait pas geler dans son déguisement. Mais si elle enfilait un blouson de dortoir par-dessus sa robe, elle était sûre de se faire remarquer.
— J’espère que tes batteries sont chargées, Moggle. C’est l’heure du grand saut.
L’aérocam se glissa par-dessus son épaule et franchit la fenêtre, venant se coller contre sa poitrine. Grande comme un demi-ballon de foot, elle était protégée par une coque en plastique dur, tiède au toucher. Quand Aya referma les bras dessus, ses bracelets vibrèrent, pris dans le rayonnement magnétique des suspenseurs de l’aérocam.
Elle ferma les yeux.
— Prête ?
Moggle frémit entre ses bras.
Alors, s’accrochant de toutes ses forces, Aya s’élança dans le vide.
 
Faire le mur était beaucoup plus simple ces derniers temps.
Pour le quinzième anniversaire d’Aya, Ren Machino – le meilleur ami de son grand frère – avait apporté certaines modifications à Moggle. Elle lui avait seulement demandé de rendre l’aérocam assez rapide pour qu’elle la suive derrière sa planche magnétique. Mais comme la plupart des technos, Ren se donnait à fond dans ses modifs. Il lui avait rendu la nouvelle Moggle étanche, antichoc et assez puissante pour transporter dans les airs une passagère du poids d’Aya.
Enfin, presque. Disons que, maintenant, collée à l’aérocam, elle ne tombait pas plus vite qu’une fleur de cerisier qui flotte au gré de la brise. C’était bien plus facile que de faucher un gilet de sustentation. Et plutôt amusant, à part le trac au moment de sauter.
Elle regarda défiler les fenêtres – des chambres lugubres, d’un niveau de réquisition tout ce qu’il y avait de standard. Akira Hall n’hébergeait aucune célébrité, rien que des Extras sans visage affublés de traits génériques. Quelques claqueurs d’ego que personne ne regardait étaient assis devant leur caméra. Le rang facial moyen était de 600 000 dans ce dortoir, vraiment à désespérer, pathétique.
L’anonymat dans toute son horreur.
Au Prettytime, se souvenait plus ou moins Aya, il suffisait de réclamer des fringues fabuleuses ou une planche magnétique neuve pour qu’elles sortent du mur comme par enchantement. Aujourd’hui, la fente ne vous accordait plus grand-chose d’intéressant à moins que vous ne soyez célèbre ou n’ayez du mérite à dépenser. Et obtenir du mérite signifiait suivre des cours ou accomplir des corvées – tout ce que vous demandait le Comité des bons citoyens, en fait.
Les suspenseurs de Moggle établirent la connexion avec le réseau métallique enterré et Aya fléchit les genoux, afin de se réceptionner par une roulade. L’herbe humide gargouilla sous elle comme une éponge mouillée, douce, mais glaciale.
Elle relâcha Moggle et resta assise un moment sur le sol détrempé, le temps que les battements de son cœur ralentissent.
— Ça va ?
En guise de réponse, Moggle fit de nouveau briller ses feux.
— O. K… Ça m’aveugle toujours, tu sais.
Ren avait également trafiqué le processeur de l’aérocam. Les vraies IA étaient peut-être illégales, mais la nouvelle Moggle ne se résumait plus à un bloc de circuits et de suspenseurs. Depuis l’intervention de Ren, elle avait appris les angles favoris d’Aya, à quel moment zoomer ou faire un panoramique, et savait même suivre son regard.
Mais pour une raison ou pour une autre, elle refusait de faire entrer dans son crâne cette histoire de vision de nuit.
Aya garda les yeux clos, l’oreille aux aguets, pendant que les points lumineux s’estompaient. Elle n’entendit ni bruit de pas ni bourdonnement de drone de surveillance. Seulement quelques échos assourdis d’une musique en provenance du dortoir.
Elle se releva et s’épousseta. Non pas qu’on risque de remarquer les brins d’herbe sur ses vêtements ; les psalmodistes s’habillaient de manière à disparaître. Une robe informe à capuchon – le déguisement idéal pour s’incruster dans une soirée.
Une torsion de son bracelet anticrash fit sortir une planche magnétique de sa cachette au cœur d’un buisson. Grimpant dessus, Aya se tourna vers les lumières scintillantes de Prettyville.
Curieux que l’agglomération ait gardé ce nom, alors que la plupart de ses résidents n’étaient plus des Pretties – pas selon les anciens critères, en tout cas. On y trouvait désormais des peaux de pixels, des fondus de la retouche et autres adeptes de modes et de tendances étranges. Vous pouviez choisir mille sortes de beautés ou de bizarreries, ou même conserver vos traits de naissance durant votre vie. Aujourd’hui, tout ce qui réussissait à vous faire remarquer était « pretty ».
Une seule chose n’avait pas changé à Prettyville : avant ses seize ans, on n’était pas censé s’y montrer. Pas la nuit, lorsque les choses commençaient à devenir intéressantes.
Surtout quand on était une Extra, une anonyme ; personne, quoi !
En regardant la ville, Aya se sentit submergée par sa propre invisibilité. Chacune de ces lumières étincelantes représentait une personne qui ignorait tout d’Aya Fuse. Qui n’en entendrait probablement jamais parler.
Avec un soupir, elle se mit en route sur sa planche.
Les sites gouvernementaux affirmaient que le Prettytime avait disparu à jamais, son agonie libérant l’humanité de plusieurs siècles de stupidité. Ils prétendaient que les différences entre Uglies, Pretties et Crumblies avaient été gommées ; que les trois dernières années, avec l’éclosion d’une flopée de technologies nouvelles, remettaient le futur sur ses rails.
En ce qui concernait Aya, le déferlement d’intelligence n’avait pas tout changé…
Avoir quinze ans était toujours aussi nul.


Les technos
— Tu prends tout, hein ? murmura-t-elle.
Moggle était déjà en train de filmer, et la lueur des feux d’artifice se reflétait sur ses lentilles. Des aérostats se balançaient au-dessus de la résidence, des fêtards se jetaient du toit en hurlant dans leur gilet de sustentation. Cela ressemblait à une soirée à l’ancienne : insouciante et qui vous en mettait plein les yeux.
C’est ainsi que le grand frère d’Aya décrivait le Prettytime en tout cas. À cette époque, chacun bénéficiait d’une grosse opération le jour de son seizième anniversaire. Cela vous rendait beau mais modifiait secrètement votre personnalité, de sorte que vous perdiez votre jugement et deveniez facile à contrôler.
Hiro n’était pas resté stupide bien longtemps ; il avait eu seize ans quelques mois à peine avant que le déferlement d’intelligence guérisse les Pretties. Il racontait toujours que ces mois-là avaient été affreux – comme si le fait d’être superficiel et vaniteux représentait un réel calvaire pour lui. Il reconnaissait quand même que les fêtes étaient géniales.
Aya ne risquait pas de le croiser cette nuit : Hiro était bien trop célèbre. Elle consulta son écran oculaire : le rang facial moyen des invités avoisinait les 20 000. Comparés à son frère, tous ces gens n’étaient que des Extras.
En revanche, comparés à une Ugly classée à 500 000, ils devenaient légendaires.
— Sois prudente, Moggle, murmura-t-elle. Nous ne sommes pas les bienvenues ici.
Aya rabattit son capuchon et sortit de l’ombre.
À l’intérieur l’air bruissait d’aérocams, certaines aussi grosses que Moggle, d’autres regroupées en essaims de paparazzi, dont chaque caméra avait la taille d’un bouchon de champagne.
Il y avait toujours plein de choses à voir au cours d’une soirée de technos, des personnes fascinantes, de nouveaux gadgets incroyables… Les gens n’étaient peut-être pas aussi beaux qu’au Prettytime, mais les soirées s’avéraient beaucoup plus intéressantes : on y trouvait de vrais fondus de la retouche avec des doigts-serpents et une chevelure de Méduse ; des vêtements en matière adaptive ondulant comme des drapeaux au vent ; des feux d’artifice diffuseurs d’encens qui filaient au ras du sol en esquivant jambes et pieds.
Les technos ne vivaient que pour les nouvelles technologies – ils adoraient étaler leurs prouesses, et les claqueurs adoraient les mettre en ligne. Le cycle sans fin des inventions et de la publicité améliorait le rang facial des uns et des autres, si bien que tout le monde était content.
Enfin, ceux qui avaient reçu une invitation.
Une aérocam s’approcha en bourdonnant, assez bas pour que la caméra saisisse le visage d’Aya. Cette dernière baissa la tête et partit en direction d’un groupe de psalmodistes. En public ils mettaient tous leur capuchon, comme une bande de moines bouddhistes pré-rouillés. Ils étaient déjà en train de psalmodier, entonnant en chœur le nom de l’un d’entre eux, afin de convaincre l’interface de la ville d’élever son rang facial.
Aya s’inclina jusqu’au sol et joignit sa voix à celles des autres, gardant son visage d’Ugly dans l’ombre.
Tout l’intérêt de la psalmodie consistait à craquer les algorithmes de réputation de la ville : combien de fois fallait-il répéter un nom pour le propulser dans les mille premiers ? À quelle vitesse chutait votre rang facial quand plus personne ne parlait de vous ? Cette bande constituait en soi une vaste expérience scientifique, voilà pourquoi tous ses membres portaient le même costume anonyme.
Pour Aya, la plupart des psalmodistes n’avaient aucune curiosité mathématique. Ce n’étaient que des tricheurs, de pathétiques Extras qui tentaient de se rendre célèbres. C’est ainsi que les célébrités se fabriquaient à l’époque Rouillée, grâce à une poignée de sites mettant l’accent sur quelques têtes vides, au mépris du reste du monde.
À quoi bon une économie de la réputation, si l’on vous indiquait de qui vous deviez parler ?
Aya s’appliqua pourtant à chanter, en brave petite psalmodiste, tout en surveillant son écran oculaire, l’œil rivé sur la foule par le biais des objectifs de Moggle. L’aérocam flottait au-dessus de la fête, inventoriant les visages un par un.
La bande de filles que recherchait Aya serait forcément là, quelque part. Il n’y avait que des technos pour exécuter un coup pareil…
Elle les avait repérées trois nuits plus tôt, sur le toit de l’un des nouveaux trains magnétiques, filant à une vitesse démentielle à travers le quartier industriel – si vite que les images prises par Moggle étaient apparues trop floues pour être de la moindre utilité.
Aya devait absolument les retrouver. Celle qui claquerait sur son site une histoire aussi démentielle que cette chevauchée au dos d’un train magnétique deviendrait aussitôt célèbre.
Mais Moggle avait l’objectif ailleurs, et observait un petit groupe de néo-bouffeurs sous une grosse bulle rose suspendue en l’air. Ils étaient occupés à boire cette bulle avec des pailles d’un mètre de long, pareils à des astronautes tâchant de récupérer une goutte de thé en état d’apesanteur.
Les néo-bouffeurs, c’était déjà de l’histoire ancienne – Hiro avait claqué un sujet sur eux le mois dernier : ils mangeaient des champignons disparus reconstitués à partir de vieilles spores, préparaient de la crème glacée à base d’azote liquide et injectaient des agents de saveur dans d’étranges substances nutritives. La matière flottante rose ressemblait à de l’aérogel – voilà un dîner qui avait la densité d’une bulle de savon.
Une excroissance s’en détacha et s’éloigna doucement. Aya grimaça en flairant des relents de riz et de saumon. Avaler des substances inédites était peut-être un excellent moyen de booster son rang facial, mais elle préférait ses sushis, plus lourds que l’air.
Néanmoins, elle aimait bien se mêler aux technos même si elle était obligée de se cacher. La majeure partie de la ville restait figée dans le passé, s’efforçant de redécouvrir haïkus, religion, cérémonie du thé – toutes choses oubliées durant le Prettytime, époque où les gens avaient la cervelle en compote. Les technos construisaient l’avenir. Ils tâchaient de rattraper trois siècles de stagnation scientifique.
C’était chez eux qu’on trouvait les histoires les plus intéressantes.
Quelque chose retint son attention sur son écran oculaire.
— Une seconde, Moggle ! siffla-t-elle. Fais un panoramique à gauche.
Derrière les néo-bouffeurs, une silhouette familière les observait avec amusement alors qu’ils poursuivaient des gouttelettes roses qui s’échappaient.
— C’est l’une d’elles. Zoome dessus !
La fille avait environ dix-huit ans : une beauté néo-pretty classique aux yeux légèrement agrandis. Vêtue d’une combinaison d’aéroball, elle flottait avec grâce à dix centimètres au-dessus du sol. Et elle devait être connue : une bulle de réputation l’entourait, une cohorte d’amis et de groupies qui tenait les Extras à distance.
— Rapproche-toi pour qu’on les entende, murmura Aya.
Moggle plana jusqu’au bord de la bulle et, bientôt, ses micros captèrent le nom de la fille. Les données défilèrent sur l’écran oculaire d’Aya…
Eden Maru était une joueuse d’aéroball – ailière gauche des Hirondelles, qui avaient été champions de la ville l’an dernier. Également réputée pour ses modifs de suspenseurs.
D’après tous les sites, Eden venait de larguer son petit ami en raison d’une « divergence d’ambitions ». En clair, cela voulait dire qu’elle était devenue trop célèbre pour lui. Son rang facial était passé sous la barre des 10 000 à l’issue du championnat, alors que son compagnon était resté bloqué au quart de million. Tout le monde comprenait qu’elle avait besoin de sortir avec quelqu’un de son niveau. Mais aucune rumeur ne faisait mention de ses balades en train magnétique. Elle devait garder l’histoire secrète, attendre le bon moment pour la divulguer.
La claquer la première rendrait Aya célèbre en l’espace d’une seule nuit.
— Suis-la, ordonna-t-elle à Moggle, puis elle se remit à chanter.
 
Une demi-heure plus tard, Eden Maru quittait la fête.
Fausser compagnie aux psalmodistes fut un véritable soulagement – Aya avait dû ânonner « Yoshio Nara » un bon million de fois. Elle espérait que le Yoshio en question apprécierait son petit sursaut dans le classement facial, car elle ne voulait plus jamais entendre prononcer son nom.
Cadrée par l’aérocam, Eden Maru se glissait par la porte – seule, sans ses compagnons. Elle allait sûrement rejoindre le reste de la bande.
— Ne la lâche pas, Moggle, fit Aya d’une voix enrouée.
La psalmodie lui avait desséché le gosier. Elle avisa un plateau chargé de boissons qui passait à sa portée.
— Je te rejoins dans une minute, ajouta-t-elle.
Attrapant un verre au hasard, elle le vida d’un trait. L’alcool fit courir un frisson dans tout son corps – pas exactement ce qu’il aurait fallu. Elle rafla un autre verre avec beaucoup de glaçons et se fraya un chemin en direction de la porte.
Un groupe de peaux de pixels lui barrait le passage, parcourus de couleurs ondoyantes, tels des caméléons ivres. Elle se faufila entre eux, reconnaissant au passage quelques visages aperçus sur des sites de fondus de la retouche. Un petit frisson de réputation la parcourut.
Sur les marches de la résidence, Aya fit couler le contenu de son verre entre ses doigts afin de récupérer les glaçons. Elle les fourra dans sa bouche et se mit à les croquer. Après cette soirée étouffante, la glace lui produisit un effet divin.
— Intéressante chirurgie, apprécia quelqu’un.
Aya se figea… Son capuchon avait glissé en arrière, dévoilant ses traits d’Ugly.
— Heu, merci.
Ses paroles lui parvenaient comme assourdies, et Aya s’empressa d’avaler sa bouchée de glaçons. Quand la brise souffla sur son visage en sueur, elle prit conscience de l’image navrante qu’elle devait donner.
Le garçon lui sourit.
— Où as-tu trouvé l’idée d’un nez pareil ?
Soudain à court de mots, Aya parvint à hausser les épaules. Son écran oculaire lui montrait Eden Maru qui s’envolait au-dessus de la ville mais elle ne parvenait pas à détacher son regard du garçon. C’était une face de manga : de grands yeux étincelants, un visage délicat d’une beauté inhumaine. Pendant qu’il la dévisageait, ses longs doigts fuselés caressaient une joue parfaite.
Car c’était là le plus étrange : il la dévisageait. Elle.
Alors qu’il était magnifique et elle, moche.
— Laisse-moi deviner, poursuivit-il. Dans un tableau pré-Rouillé ?
— Heu, pas vraiment. (Elle se toucha le nez en avalant ses derniers morceaux de glace.) En fait, c’est plutôt le résultat d’une… génération aléatoire.
— Je me disais aussi. Il est trop unique. (Il s’inclina.) Frizz Mizuno.
Tandis qu’Aya lui retournait sa courbette, son écran oculaire lui fit découvrir le rang facial du garçon : 4 612. Un frisson de réputation la saisit, la révélation qu’elle parlait à quelqu’un d’important, de connu, quelqu’un qui comptait.
Il attendait qu’Aya se présente à son tour, mais elle se dit qu’une fois dévoilée, il connaîtrait son rang facial ; son merveilleux regard se détournerait alors vers d’autres horizons plus captivants. Même si, au mépris de toute logique, il persistait à trouver un intérêt à son visage, être une Extra avait quelque chose de trop pathétique.
Par ailleurs, son nez était beaucoup trop gros.
Elle exerça une torsion sur son bracelet anticrash afin d’appeler sa planche.
— Je m’appelle Aya. Mais je… il faut que je parte.
Il s’inclina :
— Je comprends. Des gens à voir, des noms à psalmodier…
Aya s’esclaffa, baissant les yeux sur sa robe.
— Oh, ça. Je ne fais pas vraiment partie de… Je suis ici incognito.
— Incognito ? (Son sourire était éblouissant.) Tu es très mystérieuse.
La planche vint se ranger le long des marches. Aya la contempla d’un air hésitant. Moggle se trouvait déjà à cinq cents mètres, fonçant dans la nuit à la poursuite d’Eden Maru. Aya restait immobile : une part d’elle-même lui hurlait de ne pas bouger.
Frizz continuait à la fixer.
— Je ne le fais pas exprès, dit-elle. C’est seulement l’impression que ça donne.
Il rit.
— J’ai très envie de connaître ton nom de famille, Aya. Mais je suppose que tu as tes raisons pour ne pas me le donner.
— Désolée, s’excusa-t-elle en grimpant sur sa planche. Il faut que j’y aille, sinon elle risque de… m’échapper.
Il s’inclina une dernière fois, avec un large sourire :
— Bonne chasse.
Elle se pencha en avant et fila dans les ténèbres, poursuivie par l’écho de son rire.


Sous la terre
Rien à dire, Eden Maru savait voler.
La combinaison de sustentation intégrale était un équipement standard pour les joueurs d’aéroball, mais peu de gens osaient en enfiler une. Chaque élément comportait son propre suspenseur : les jambières, les brassards, parfois même les bottes. Le moindre faux mouvement risquait d’envoyer tous ces aimants dans des directions différentes, ce qui constituait un excellent moyen de se disloquer une épaule ou de foncer la tête la première dans un mur. Contrairement à une chute de planche magnétique, aucun bracelet anticrash ne viendrait vous prêter main-forte.
Cela ne semblait pas préoccuper Eden Maru. Grâce à son écran oculaire, Aya la voyait zigzaguer au-dessus du nouveau chantier de construction, abordant les immeubles inachevés et les conduits d’égouts à ciel ouvert comme s’il s’était agi d’un parcours d’obstacles.
Même Moggle, en dépit de tous ses suspenseurs et de ses vingt centimètres de large, avait du mal à suivre.
Aya s’efforça de se concentrer sur la maîtrise de sa propre planche mais Frizz Mizuno occupait encore sa pensée : elle était abasourdie par l’intérêt qu’il lui avait porté. Depuis que le déferlement d’intelligence avait aboli les frontières entre les âges, Aya avait souvent discuté avec des Pretties. Ce n’était pas comme autrefois, à l’époque où vos amis ne vous adressaient plus la parole après leur opération. Mais aucun Pretty ne l’avait jamais regardée de cette façon.
À moins qu’elle ne se fasse des idées ? Peut-être que le regard de Frizz donnait la même impression à tout le monde. Sans doute à cause de ses yeux immenses, comme sur ces dessins de l’ère Pré-Rouillée dont s’inspiraient les faces de manga.
Elle brûlait de se renseigner sur lui auprès de l’interface de la ville. Avec un rang facial inférieur à 5 000, Frizz ne devait pas être connu seulement pour son éblouissante beauté.
Toutefois, dans l’immédiat, Aya avait un sujet à traquer, une réputation à construire. Si elle voulait que Frizz lui jette encore l’un de ces regards, elle ne pouvait pas continuer à stagner dans les abysses du classement.
Son écran oculaire se mit à clignoter : le signal de Moggle faiblissait, sortait des limites du réseau urbain. L’image se changea en neige, puis devint noire…
Aya s’immobilisa en virant, et fut parcourue d’un frisson. Perdre Moggle avait toujours quelque chose de troublant ; c’était comme baisser les yeux par une belle journée ensoleillée et découvrir que l’on n’a plus d’ombre.
Elle examina la dernière image que son aérocam lui avait envoyée : l’intérieur d’un conduit d’évacuation, granuleux et déformé à l’infrarouge. Eden Maru, projectile humain roulé en boule, filait vers le fond du tunnel, si profond que le transmetteur de Moggle n’arrivait plus à joindre la surface.
La seule manière de retrouver Eden consistait à la suivre sous terre.
Aya se pencha en avant et fit repartir sa planche. Le nouveau chantier de construction se dressait autour d’elle, avec ses multiples charpentes métalliques et fosses béantes.
Après le déferlement d’intelligence, plus personne ne voulait habiter dans les immeubles ringards du Prettytime. Plus personne de célèbre, en tout cas. La ville avait ainsi connu une expansion sauvage, pillant les Ruines rouillées voisines pour récupérer du métal. On avait même envisagé, murmurait-on, de fouiller le sol à la recherche de gisements de fer, comme les Rouillés l’avaient fait trois siècles plus tôt sans se soucier des conséquences.
Les tours inachevées défilaient à toute allure, faisant vibrer la planche d’Aya au passage de chacune d’elles. Les planches magnétiques avaient certes besoin de métal pour voler, mais la présence de trop nombreux champs magnétiques les rendait instables. Aya réduisit l’allure, guettant le signal de Moggle.
Rien. L’aérocam se trouvait toujours sous terre.
Une excavation gigantesque apparut à sa vue : les fondations d’un futur gratte-ciel. Sur la terre meuble du fond, des flaques d’eau de pluie reflétaient la lueur des étoiles, pareilles à des éclats de miroir.
Dans un coin de la cavité, Aya repéra le bout d’un tunnel, un accès vers le réseau de conduits qui s’étendait sous la ville.
Un mois plus tôt, elle avait claqué un sujet sur une nouvelle bande de graffeurs, des Uglies qui abandonnaient leurs œuvres aux générations futures. Ils taguaient l’intérieur des tunnels et des conduits en cours de construction avant que ces derniers soient refermés, comme autant de capsules temporelles. On ne découvrirait leur travail que bien longtemps après l’effondrement de la ville, quand ses ruines seraient fouillées par une civilisation future. C’était une démarche post-déferlement d’intelligence, une réflexion sur la fragilité du Prettytime que l’on avait cru éternel.
Le sujet n’avait guère rehaussé le rang facial d’Aya – les histoires d’Uglies ne faisaient pas recette –, mais Moggle et elle avaient passé une semaine à jouer à cache-cache à travers le chantier de construction. Les souterrains ne l’effrayaient pas.
Laissant descendre sa planche, Aya esquiva quelques drones suspenseurs et poutrelles magnétiques, et fila droit vers l’ouverture du tunnel. Genoux fléchis, bras collés au corps, elle s’enfonça dans le noir absolu…
Son écran oculaire clignota : l’aérocam n’était sans doute pas loin.
L’odeur d’eau de pluie croupie et de terre était très forte : un ruissellement. Seul bruit audible. Quand les lumières du chantier derrière elle furent réduites à un halo orangé, Aya progressa au ralenti, se guidant d’une main sur la paroi du tunnel.
Le signal de Moggle clignota… puis l’image réapparut.
Eden Maru était là, bien droite, en train de détendre ses bras. Elle se trouvait dans une vaste salle, totalement obscure.
Qu’y avait-il donc là-dessous ?
D’autres silhouettes humaines scintillaient dans les ténèbres. Elles flottaient dans le noir, debout sur leurs planches magnétiques.
Aya sourit. Elle avait fini par les retrouver, ces cinglées des balades en train magnétique.
— Approche-toi et écoute, murmura-t-elle à l’aérocam.
Tandis que Moggle évoluait en silence, Aya se souvint d’une découverte dont lui avaient parlé ses graffeurs – un immense réservoir où la ville recueillait le trop-plein d’eau à la saison des pluies. Un lac souterrain plongé dans une nuit complète.
Quelques mots lui parvinrent par l’intermédiaire des micros de Moggle.
— Merci d’être venues si vite.
— Je t’ai toujours dit que la célébrité t’attirerait des ennuis, Eden.
— Bah, ça ne devrait pas prendre trop longtemps. Elle est juste derrière moi.
Aya se figea. Qui était juste derrière Eden ? Elle jeta un coup d’œil par-dessus son épaule… et ne vit que le reflet de l’eau ruisselant sur les parois du tunnel. Puis son écran oculaire s’éteignit de nouveau. Aya jura, plia son majeur : off/on… mais sa vision ne s’éclaira pas.
— Moggle ? siffla-t-elle.
Pas de scintillement de son écran oculaire, aucune réponse. Elle tâcha d’accéder au panneau de diagnostic de l’aérocam, à son antenne audio, à ses commandes de contrôle à distance. Plus rien ne fonctionnait.
Moggle était pourtant proche, à une vingtaine de mètres, tout au plus. Pourquoi ne parvenait-elle pas à établir la connexion ?
Aya fit avancer lentement sa planche, tendant l’oreille, s’efforçant de percer l’obscurité. Le mur se déroba sous sa main et les échos d’une caverne gigantesque résonnèrent autour d’elle. Des filets d’eau gouttaient d’une dizaine de conduits, et l’atmosphère humide du réservoir lui donnait la chair de poule.
Elle avait besoin de voir…
Puis Aya se souvint du tableau de commandes de sa planche. Dans cette noirceur totale, même quelques diodes lumineuses feraient l’affaire.
Elle s’agenouilla pour allumer les commandes. Leur lueur bleutée lui révéla de grands murs en brique à l’ancienne, colmatés par endroits avec de la céramique moderne et de la matière adaptive. Un immense plafond s’incurvait au-dessus d’elle, telle la voûte de quelque cathédrale souterraine.
Mais pas de Moggle en vue.
Aya se laissa dériver dans l’obscurité, au gré des courants d’air. Un lac sombre, aussi lisse qu’un miroir, s’étalait à quelques mètres sous ses pieds.
Elle entendit alors un bruit très léger à proximité, une respiration discrète, et se retourna…
Dans la pénombre bleutée, une Ugly la dévisageait. Debout sur une planche magnétique, serrant Moggle entre ses bras, la fille lui sourit froidement.
— Nous pensions bien que tu viendrais chercher ça.
— Hé ! protesta Aya. Qu’avez-vous fait à mon…
Un pied jaillit des ténèbres et fit décrire une embardée à la planche d’Aya.
— Doucement ! s’écria Aya.
Des mains vigoureuses la repoussèrent, et elle trébucha en arrière. La planche oscilla, tâchant de rester sous ses semelles. Aya étendit les bras et décrivit des moulinets comme une gamine sur patins à glace qui perd l’équilibre.
— Arrêtez ça ! Vous allez me faire…
De toutes les directions d’autres mains se mirent à la pousser, à la tirailler – sans défense, Aya se tortilla avec rage ; puis sa planche fut dégagée d’un coup de pied, et elle se retrouva à battre des bras dans le vide.
L’eau la cingla au visage telle une gifle glacée.


L’audition
Les ténèbres bouillonnèrent autour d’Aya et un grondement envahit ses oreilles. La violence de l’impact lui fit perdre toute notion de haut et de bas, et ne lui laissa qu’une sensation de froid glacial et tourbillonnant. Elle agita les bras et les jambes, l’eau lui remplissait les narines et la bouche, lui comprimait la poitrine…
Puis sa tête creva la surface. Elle crachota plusieurs fois et respira à grands traits, pataugeant dans le noir à la recherche d’un point d’appui.
— Hé ! C’est quoi, votre problème ?
Son cri résonna à travers la caverne, se répéta en échos dans le néant, mais aucune réponse ne lui parvint.
Elle nagea sur place un moment, le temps de reprendre son souffle, en tendant l’oreille.
— Heu… Ohé ?
Une main la saisit soudain par le poignet et la hissa dans les airs. Aya se retrouva pendue là, les pieds dans le vide, en train de frissonner dans sa robe dégoulinante.
— Que… qu’est-ce qui se passe ?
Une voix répondit :
— On n’aime pas les claqueurs.
Aya l’avait déjà compris : les filles de la bande voulaient claquer elles-mêmes leurs folles chevauchées sur des trains magnétiques. Et conserver toute la gloire pour elles.
Une légère déformation de la vérité s’imposait.
— Mais je ne suis pas une claqueuse !
Quelqu’un ricana, puis une autre voix dit :
— Tu m’as suivie jusqu’ici depuis la soirée. Ou ta caméra, en tout cas. Tu étais à la recherche d’un sujet.
— Non, pas d’un sujet. C’est toi que je cherchais.
Aya grelotta de plus belle, frigorifiée. Elle devait absolument les persuader de ne pas la lâcher dans le lac une nouvelle fois :
— Je vous ai vues, l’autre nuit.
— Où ça ? s’enquit la plus proche en ajustant sa prise sur son poignet.
Il s’agissait à coup sûr d’Eden ; personne n’aurait pu la tenir de cette manière sans une combinaison d’aéroball.
— Sur un train magnétique. Vous étiez accrochées sur le toit. J’ai voulu savoir qui vous étiez, mais je n’ai rien trouvé sur aucun site.
— C’est voulu, s’entendit-elle répondre.
— O.K., j’ai compris, grommela Aya. Hum, tu vas me laisser pendouiller longtemps comme ça ?
— Tu préfères que je te lâche ? lui demanda Eden Maru.
— Pas vraiment. C’est juste que… ça fait mal au poignet.
— Appelle ta planche, alors.
— Heu… d’accord.
Dans sa panique, Aya avait complètement oublié sa planche magnétique. Elle leva sa main libre et fit tourner son bracelet anticrash. Quelques secondes plus tard, sa planche se glissait sous ses semelles et la poigne de fer la relâcha. Elle vacilla dessus un moment, en se massant les poignets.
— Merci…
— Tu voudrais nous faire croire que tu n’es pas une claqueuse ?
C’était de nouveau la première voix, peut-être celle de l’Ugly qu’elle avait entraperçue. Elle résonnait dans le noir, basse et caverneuse, comme si la fille avait subi une opération de la gorge pour la rendre effrayante.
— J’ai juste mis deux ou trois trucs en ligne. Comme tout le monde.
— Des photos de ton chat ? suggéra quelqu’un, avant de ricaner.
— Tu t’incrustes souvent dans les soirées, déguisée en psalmodiste ? demanda Eden. Avec une aérocam en renfort ?
Aya croisa les bras. Sa robe trempée lui collait à la peau et elle allait se mettre à trembler d’une minute à l’autre.
— Écoutez, je voulais seulement faire partie de votre bande. Il fallait bien que j’arrive à vous repérer. Moggle est très pratique pour ça.
— Moggle ? répéta la voix dure.
— Heu… mon aérocam.
— Ton aérocam a un nom ?
Des rires fusèrent de tous les côtés. Aya réalisa qu’elles étaient plus nombreuses qu’elle ne l’avait cru. Peut-être une douzaine cachées dans l’ombre.
— Attendez une minute, objecta la voix d’Eden. Quel âge as-tu ?
— Heu… quinze ans…
Une lampe de poche s’alluma, l’aveuglant dans ce noir total.
— Aïe !
Aya ferma les yeux.
Celle qui tenait la lampe de poche ajouta :
— Je me disais aussi que ce nez était vraiment gros. Même en vision infrarouge…
À mesure que ses yeux s’habituaient à la lumière, Aya commença à distinguer des visages. Elles ressemblaient à des miss tout-l’monde, ces filles qui ne tenaient pas à être jolies ou exotiques, mais simplement normales – pour peu que le concept existe encore. À l’exception de la silhouette athlétique et rembourrée d’Eden Maru, les personnes qui entouraient Aya avaient toutes la même allure – des corps génériques, conçus pour se fondre dans la foule. Toutes étaient des filles, autant qu’Aya puisse en juger, comme cette nuit où elle les avait vues chevaucher un train magnétique.
— Alors comme ça, tu aimes bien traîner la nuit ? dit Eden.
— Ben, oui. C’est mieux que de rester assise dans mon dortoir.
— Tu n’aimes pas t’ennuyer, hein ? gronda l’autre fille en faisant traîner les mots. Peut-être bien que tu devrais venir surfer avec nous un de ces jours.
— Surfer ? (Aya avala sa salive.) Ça veut dire que je pourrai vous accompagner ?
Quelques grommellements s’élevèrent dans l’obscurité.
— Elle n’a que quinze ans, protesta la fille qui tenait la lampe.
— Et alors, on n’est plus au Prettytime, rétorqua celle à la grosse voix. On s’en fiche, de connaître son âge. Elle s’est faufilée dans Prettyville et a suivi Eden toute seule jusqu’ici. Elle a probablement plus de tripes que la plupart d’entre vous.
— D’accord, mais son aérocam ? fit valoir Eden. Si elle claque un sujet sur nous, on va se retrouver avec les gardiens sur le dos.
— Rien ne l’empêche de nous signaler aux gardiens, de toute manière.
La fille à la voix dure se rapprocha sur sa planche, jusqu’à ce que son nez se retrouve à quelques centimètres de celui d’Aya.
— Alors, soit on la laisse ici pour de bon, soit on la fait entrer dans la bande, ajouta-t-elle.
Aya jeta un coup d’œil vers les eaux noires et scintillantes.
— Hum, j’ai le droit de voter moi aussi ?
— Il n’y a que moi qui vote, dit la fille avec un sourire. Mais tu sais quoi ? Je vais quand même te laisser un choix.
— Ah ?
La fille tint Moggle à bout de bras, et Aya découvrit le sabot de verrouillage qu’on lui avait collé sur la coque. La caméra était maintenant figée, comme morte. À moins qu’on ne lui retire ce truc.
— Tu peux récupérer ton aérocam et ficher le camp. Ou alors je la lâche, ici, maintenant, et tu pourras venir surfer avec nous.
Aya cligna des paupières, attentive à l’eau glacée qui dégoulinait de sa robe. Ren affirmait avoir rendu Moggle étanche, mais parviendrait-elle à retrouver l’endroit exact où elle sombrerait ?
— C’est important pour toi d’échapper à l’ennui de ton dortoir ?
Aya avala sa salive.
— Très.
— Dans ce cas, le choix devrait être facile, non ?
— C’est juste que… cette caméra m’a coûté beaucoup de mérite.
— Ce n’est qu’un gadget. Un truc qui ne veut rien dire, comme le rang facial ou le mérite, à moins que tu ne veuilles lui attacher de l’importance.
Le rang facial ne signifiait rien, avait-elle dit ? Cette fille était cinglée. Elle avait raison sur un point, néanmoins : il n’y avait rien de plus important que d’échapper à ce triste et pathétique Akira Hall.
Et puis Ren saurait peut-être l’aider à retrouver cet endroit…
Aya ferma les yeux.
— O.K. Je veux venir avec vous. Lâche-la.
Le plouf ! résonna comme une gifle.
— Bon choix. Tu n’avais pas besoin de ce gadget, de toute façon.
Aya ouvrit les yeux, au bord des larmes.
— Je m’appelle Jai, lui dit la fille avec une courbette.
— Aya Fuse.
En s’inclinant à son tour, elle vit les cercles concentriques à la surface du lac : Moggle avait coulé pour de bon.
— On se reverra bientôt, dit Jai.
— Bientôt ? Mais tu disais…
— Je crois que tu as eu suffisamment d’émotions fortes cette nuit, pour une fille de quinze ans.
— Tu m’avais promis !
— Et toi, tu prétends ne pas être une claqueuse. Je veux d’abord m’assurer que tu joues franc-jeu là-dessus.
Aya voulut protester, puis referma la bouche. Il ne servait plus à rien de discuter – elle avait déjà perdu Moggle.
— Je ne sais même pas qui vous êtes.
Jai sourit.
— Nous sommes les Rusées. On te contactera. Allez, les filles, nous avons un train à prendre !
Elles s’élancèrent sur leurs planches, tournoyant autour d’Aya en remplissant la caverne de leurs braillements dont l’écho se répercuta partout. Les lampes s’éteignirent et les filles disparurent une à une, leurs cris assourdis par les conduits d’écoulement.
Aya se retrouva seule dans le noir, à ravaler ses larmes.
Elle avait sacrifié Moggle pour rien. Une fois que les Rusées auraient consulté son site, elles sauraient tout sur elle. Et si elles réalisaient que son frère était l’un des plus célèbres claqueurs de la ville, elles ne lui feraient plus jamais confiance.
— Imbécile d’Hiro, murmura-t-elle.
Sans « monsieur Superstar », la condition d’Extra ne serait pas aussi pénible. Elle n’aurait pas autant de choses à prouver.
Et elle n’aurait pas troqué Moggle contre… du vent.
Serrant les poings, Aya laissa descendre sa planche jusqu’à ce qu’elle entende l’eau clapoter doucement contre ses suspenseurs. Elle se mit à genoux, allongea le bras dans le noir et vint poser la main à la surface du lac. Elle sentait encore les vaguelettes soulevées par le plongeon de Moggle.
— Désolée, murmura-t-elle. Mais je vais revenir très vite.


Grand frère
D’immenses résidences brillamment illuminées par des torches défilaient de part et d’autre d’Aya. Dans la lueur du petit matin, on voyait flamber des feux de joie partout : un énorme gaspillage de carbone. Des piscines dérivaient au-dessus de sa tête, bulles flottantes contenues par des champs de force invisibles. En volant par-dessous, Aya distinguait les silhouettes des nageurs qui contemplaient le lever du soleil.
La résidence d’Hiro, une tour arachnéenne de verre et d’acier, se dressait à trois cents mètres de haut. Pour éviter que le panorama splendide ne devienne lassant, le bâtiment entier pivotait sur lui-même à la vitesse d’une paume par heure. Posé sur des piliers magnétiques, il ne touchait terre que par le puits de son ascenseur, pareil à une gigantesque ballerine tournoyant sur une pointe.
Dans ce quartier, chaque bâtiment était mobile. L’ensemble flottait, se transformait et accomplissait toutes sortes de figures ahurissantes que les habitants du lieu regardaient avec indifférence.
Hiro vivait dans la partie célèbre de la ville.
Alors que sa planche approchait des marches de la résidence, Aya se souvint de son frère tel qu’il avait été durant les derniers mois du Prettytime : beau, serein, respectueux. Bien sûr, il allait à toutes les fêtes, mais il rentrait toujours à la maison pendant les vacances et ramenait des cadeaux pour Aya et leurs Crumblies.
Le déferlement d’intelligence avait changé tout cela – sauf son joli visage.
Pendant l’année qui avait suivi sa guérison, Hiro avait tout essayé : la chirurgie extrême, l’équipe d’aéroball de la ville, et même un stage dans la nature en tant qu’apprenti ranger. Il était passé d’une occupation à une autre, incapable de trouver quoi faire de sa liberté.
Bien sûr, au cours de cette première année chaotique, beaucoup de gens se sentaient perdus. Certains décidèrent même d’annuler les effets du déferlement d’intelligence – et pas uniquement de vieux Crumblies, mais des nouveaux Pretties aussi. Hiro en personne avait pensé à redevenir idiot.
Et puis, voilà deux ans, le bruit s’était répandu que l’économie traversait une crise. Durant le Prettytime, les têtes vides pouvaient réclamer n’importe quoi : gadgets et vêtements de fête sortaient de la fente murale, sans qu’on leur pose la moindre question. Mais les humains créatifs et libres de penser par eux-mêmes se montraient apparemment plus gourmands que les têtes vides. Trop de ressources étaient gaspillées en folies dispendieuses, édifices nouveaux et autres grands projets tels que le train magnétique. Et l’on ne trouvait plus de volontaires pour les métiers pénibles.
Certains proposèrent d’en revenir à « l’argent » des Rouillés, avec loyers, impôts, et faim pour ceux qui seraient dans la misère. Mais le Conseil de la ville ne céda pas à cette folie ; il préféra instituer à la place une économie de la réputation. Dorénavant, le mérite et le rang facial décideraient qui obtiendrait les meilleurs logements, les plus grosses émissions de carbone, les plus grandes attributions murales. Le mérite concernait médecins, enseignants, gardiens et ainsi de suite, jusqu’aux gamins qui faisaient leurs devoirs et s’acquittaient de leurs corvées – chacun de ceux qui participaient à la bonne marche de la ville, telle qu’elle était définie par le Comité des bons citoyens. Le rang facial concernait le reste de la culture, des artistes aux sportifs en passant par les scientifiques. On avait droit à toutes les ressources que l’on voulait, pour peu qu’on sache enflammer l’imagination collective de la ville.
Et pour préserver une justice à l’égard du rang facial, chaque citoyen de la ville se voyait attribuer son propre site au sortir de l’enfance – un million de fils distincts chargés de tisser l’histoire commune, afin de donner son sens plein au déferlement d’intelligence.
Le mot « claqueur » n’avait même pas encore été inventé, mais Hiro avait tout compris d’instinct : la manière d’installer la célébrité d’une bande en une seule nuit, ou celle de convaincre chacun de réquisitionner le dernier gadget à la mode, et par-dessus tout, la façon de devenir soi-même une légende dans l’affaire.
En se posant devant la porte de l’ascenseur de la résidence, Aya poussa un soupir. Hiro s’était montré bien malin depuis qu’on lui avait réparé le cerveau…
Si seulement sa célébrité ne l’avait pas transformé en une espèce de snob égoïste !
 
— Qu’est-ce que tu veux, Aya-chan ?
— J’ai besoin de te parler.
— Il est beaucoup trop tôt pour ça.
Aya gémit. Sans Moggle pour la hisser jusqu’à sa fenêtre, elle allait devoir attendre le matin pour regagner son dortoir. Hiro était-il trop fatigué pour lui consacrer du temps ?
Pourtant, sa nuit n’avait pu être pire que celle d’Aya. Elle n’avait cessé d’imaginer Moggle au fond du lac souterrain, inerte et glacée.
— J’ai dépensé un paquet de mérite afin de reporter mes cours du matin, rien que pour venir te voir, Hiro.
Un grommellement.
— Repasse dans une heure, grogna son frère.
Aya contempla la porte de l’ascenseur d’un œil noir. Elle ne pouvait même pas monter et tambouriner contre sa fenêtre ; les résidences de ce quartier ne laissaient approcher aucune machine volante.
— Bon, tu peux au moins me dire où je trouverai Ren ? Il a coupé son localisateur.
Un gloussement lui parvint de la porte.
— Ren ? Allongé sur mon canapé.
Aya poussa un soupir de soulagement. Hiro était mille fois plus abordable en présence de son meilleur ami.
— Est-ce que je peux lui parler… s’il te plaît ?
La porte resta muette si longtemps qu’Aya crut que son frère était retourné se coucher. Mais finalement, la voix de Ren lança :
— Salut, Aya-chan. Entre !
La porte s’ouvrit, et Aya pénétra à l’intérieur de la pièce.
Un million de grues cendrées tapissaient la chambre d’Hiro.
C’était une vieille coutume de l’époque pré-Rouillée, l’une des rares à avoir survécu au Prettytime : quand une fille atteignait ses treize ans, elle fabriquait elle-même une guirlande de mille grues en origami. Il lui fallait des semaines pour plier les petits carrés de papier en ailes, becs et queues, puis les coudre un à un avec du fil et une aiguille.
Après le déferlement d’intelligence, quelques filles avaient lancé une nouvelle mode : envoyer leurs guirlandes à leurs héros de réputation, des nouveaux Pretties avec un rang facial élevé. Des garçons comme Hiro, en somme.
Rien qu’à voir toutes ces grues, Aya en eut mal aux doigts : c’était le rappel du mal qu’elle s’était donné pour sa propre guirlande. Les petits oiseaux en papier recouvraient tout l’appartement, à l’exception du sacro-saint fauteuil dans lequel Hiro consultait son site.
Il s’y vautrait d’ailleurs en ce moment même, vêtu d’un sweat-shirt d’aéroball, en se frottant les yeux. Du thé vert coulait des robinets de la fente murale, diffusant dans la pièce des relents de pelouse tondue.
— Tu veux bien nous l’apporter ? dit-il.
— Bonjour à toi aussi, fit-elle, sarcastique.
Elle lui adressa une courbette moqueuse et alla chercher le thé. Deux tasses, bien sûr – pour Ren et lui, pas pour elle. Aya détestait le thé vert.
— Salut, Aya-chan, lança Ren d’une voix pâteuse, du canapé.
Quand il s’assit, un tapis de grues écrasées se décolla de son dos. Des carcasses de bouteilles jonchaient le sol, et un drone de nettoyage s’employait à aspirer les restes de nourriture et le mousseux renversé.
Aya tendit son thé à Ren.
— Vous aviez un truc à fêter, ou c’était juste en souvenir du bon vieux temps où vous aviez la tête vide ?
— Quoi, tu n’es pas au courant ? (Ren s’esclaffa.) Eh bien, tu ferais mieux de féliciter Hiro-senseï.
— Hiro-senseï ? Sérieux ?
— Eh oui. (Ren hocha la tête.) Ton frère est enfin entré dans le top 1 000.
— Le top 1 000 ? (Aya battit des cils.) Tu rigoles ?
— Huit cent quatre-vingt-seize exactement, annonça Hiro en contemplant l’écran mural.
Aya découvrit le nombre qui s’y étalait : 896 en chiffres d’un mètre de haut.
— Bien sûr, ma propre sœur s’en fiche éperdument. Où est mon thé ?
— Je n’avais pas… commença Aya.
La fatigue lui fit un instant tourner la tête. Ce matin, pour la première fois depuis des siècles, elle n’avait pas vérifié le rang facial d’Hiro en se levant. Et il avait atteint le top 1 000 ? S’il parvenait à s’y maintenir, il serait invité à la grande soirée des Mille Visages que donnait Nana Love le mois prochain.
Hiro, comme la plupart des garçons, craquait complètement pour Nana Love.
— Je suis désolée… ma nuit a été bien remplie. Mais c’est fantastique !
Il tendit avec nonchalance le doigt, indiquant la tasse de thé qu’elle tenait.
Elle la lui offrit, avec une vraie courbette cette fois.
— Félicitations, Hiro.
— Hiro-senseï, lui rappela-t-il.
Aya leva les yeux au ciel.
— On n’appelle pas son propre frère « senseï », Hiro, quel que soit son rang facial. Alors, c’était quoi l’histoire ?
— Ça ne t’intéresserait pas.
— Allez, Hiro ! Tu sais bien que je ne rate jamais aucun de tes sujets… sauf hier soir.
— Ça parlait d’un groupe de Crumblies, dit Ren en se renfonçant dans le canapé. Des sortes de fondus de la retouche, sauf qu’ils ne se préoccupent pas de beauté ni modifs corporelles bizarres. Uniquement de la prolongation de leur vie : révision du foie tous les six mois, nouveau clonage de cœur chaque année.
— La prolongation de la vie ? s’étonna Aya. Mais je croyais que les histoires de Crumblies faisaient toujours un bide.
— Celle-ci possède un aspect de… conspiration, expliqua Ren. Ces Crumblies ont une théorie selon laquelle les médecins connaîtraient le moyen de préserver la vie éternellement. Selon eux, la seule raison pour laquelle on meurt encore de vieillesse serait de maintenir la population à un niveau stable. C’est comme avec l’opération des têtes vides au cours du Prettytime : les médecins nous cachent la vérité !
— Ça claque, murmura Aya, tandis qu’un frisson lui parcourait l’échine.
Il était si facile de croire aux conspirations, depuis que l’on savait que le gouvernement avait décérébré la population pendant des siècles.
Et puis, la vie éternelle ? Même les gamins s’intéresseraient à une histoire pareille.
— Tu as oublié le meilleur, Ren, intervint Hiro. Ces Crumblies ont l’intention d’intenter un procès à la ville… pour non-respect de leur immortalité. Comme s’il s’agissait d’un droit humain ou de je ne sais quoi. Les gens réclament l’ouverture d’une enquête ! Regarde.
Hiro fit un geste de la main : son rang facial disparut de l’écran mural, et un réseau de sites apparut, gigantesque diagramme qui montrait comment l’histoire s’était propagée par l’interface de la ville durant la nuit. De vastes spirales de débats, de discussions et d’insultes partaient du site d’Hiro. Un quart de million de personnes s’étaient jointes à la conversation.
L’immortalité était-elle une idée foireuse ? Le cerveau pouvait-il demeurer intense à jamais ? Et si personne ne mourait plus, où diable allait-on mettre tout le monde ? L’expansion ne finirait-elle pas par étouffer la planète ?
Cette dernière question fit de nouveau tourner la tête d’Aya. Elle se souvint des photos satellites de l’ère Rouillée qu’on lui avait montrées à l’école, datant d’avant le contrôle des naissances. Les cités tentaculaires étaient suffisamment vastes pour être vues depuis l’espace : des milliards d’Extras peuplaient la planète, vivant pour la plupart dans l’anonymat le plus complet.
— Regardez-moi ça ! s’écria Hiro. Tout le monde se désintéresse déjà de l’histoire. Je viens de retomber à 900. Ce que les gens peuvent être superficiels !
— Eh oui, l’immortalité a fait son temps, dit Ren avec un sourire en direction d’Aya.
— Ha ! ha ! grinça Hiro. Je me demande qui est en train de me tirer le tapis sous les pieds.
D’un autre geste de la main, il scinda l’écran mural en douze panneaux. Les visages familiers des douze plus grands claqueurs de la ville apparurent. Aya nota qu’Hiro avait bondi au quatrième rang.
Penché en avant dans son fauteuil, il dévorait les sites du regard, cherchant à savoir où était passé son rang facial perdu.
Aya soupira. C’était typique d’Hiro : il avait déjà oublié qu’elle était venue pour lui parler. Mais elle se tint coite, sagement assise avec Ren sur le canapé, tâchant de ne pas froisser trop d’oiseaux en papier. Mieux valait sans doute qu’elle laisse Hiro s’envoyer sa dose d’interface avant de lui avouer qu’elle avait perdu son aérocam au fond d’un lac.
Et puis, Aya n’avait rien contre le fait de consulter les sites un moment. Les voix familières lui calmaient les nerfs, glissant sur elle comme une conversation avec de vieux amis.
Les visages des gens étaient si différents depuis le déferlement d’intelligence, les tendances, les nouvelles bandes et les inventions étaient si imprévisibles. Cela donnait parfois le vertige. Les célébrités offraient alors un point d’ancrage bienvenu, comme lorsque les Pré-Rouillés se réunissaient le soir au coin du feu afin d’écouter les Anciens. Les gens avaient besoin de grands noms qui leur apportent réconfort et familiarité, même s’il ne s’agissait que d’une claqueuse d’ego telle que Nana Love évoquant son petit déjeuner.
Dans le coin supérieur droit, Gamma Matsui claquait un truc à propos d’une nouvelle religion techno. Une bande d’historiens fous avaient appliqué un logiciel de statistiques aux grands ouvrages spirituels du monde entier, avant de le programmer pour en extraire des décrets divins.
Bizarrement, le logiciel leur commandait de ne pas manger de porc.
— Qui voudrait faire une chose pareille, de toute façon ? s’interrogea Aya.
— Je croyais que les porcs avaient disparu ? (Ren gloussa.) Ils devraient sérieusement mettre leurs bouquins à jour.
— Les dieux, c’est dépassé aujourd’hui, observa Hiro.
La remarque fit sourire Aya.
Les anciennes religions avaient fait un tabac, tout de suite après le déferlement d’intelligence, alors que chacun s’efforçait de donner un sens aux nouvelles libertés. Mais ces jours-ci, on avait redécouvert tant de choses – les réunions de famille, le crime, les mangas, le festival de la floraison des cerisiers… À l’exception de quelques sectes d’adorateurs de Youngblood, la plupart des gens avaient trop à faire pour se soucier de super-héros divins.
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